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Résumé. Cette contribution discute l’apport de l’analyse clinique de la pratique dans la 

construction de l’identité professionnelle de praticiens exerçant dans le champ de la formation et 

de l’insertion des jeunes. Elle s’attarde sur une particularité : le déplacement des espaces 

éducatifs à la croisée de différents champs de pratiques. Elle en questionne la portée dans le 

rapport singulier que les sujets entretiennent avec le cadre éducatif et celui de l’analyse de 

pratiques, tel que ce dernier s’offre comme une surface d’inscription de composantes identitaires 

restées dans l’ombre du rapport immédiat à sa pratique. Il s’y déroule une mise en acte et en mots 

d’une expérience de la limite au fondement de la psyché et des éprouvés qui s’y seront associés. 

 

Ce texte débute par quelques précisions préalables concernant l'agencement des cadres dans la 

formation-insertion. Elles permettent d'introduire la question de la mouvance des espaces de 

formation et les hypothèses que cet agencement soulève. Puis, après avoir précisé les dispositifs de 

l’analyse de pratiques et de la recherche qui servent d'appui à l'argument de cette contribution, je 

mettrai en exergue quels types de liens la référence psychanalytique de ce travail peut permettre 

d'établir entre certaines données observées et certains éléments du discours. Ces opérateurs de 

l'analyse conduiront à identifier certains ressorts inconscients de l'acte éducatif. Il s'agira en effet 

d'en suivre les effets au sein d’une expérience d’analyse clinique des pratiques afin d'illustrer un 

type d’accompagnement pouvant être propice au rétablissement de certaines fonctions psychiques 

primordiales du cadre, notamment dans un contexte professionnel où s’actualisent au quotidien les 

effets d’une question plus large relative aux pratiques dans les situations de désaffiliation. 

 Questionnements, cadres théoriques et dispositif de la recherche 

Sous le vocable « formation-insertion », je propose de regrouper une kyrielle d'interventions 

relevant des politiques de formation professionnelle, notamment celles en direction de jeunes âgés 

de seize à vingt-cinq ans ayant connu ou connaissant des ruptures dans leur trajectoire scolaire, 

sociale, professionnelle, aussi bien d'ailleurs que sur les plans plus personnel et familial. Ce 

domaine mobilise généralement des dispositifs et des praticiens de différents secteurs et ce faisant, 

le travail socio-éducatif s’effectue en relais entre des partenaires diversement impliqués dans les 

politiques d'insertion (formateurs, conseillers d'insertion de Missions locales ou des Pôles emplois, 

travailleurs sociaux, professionnels du soin, animateurs socio-éducatifs, etc.). 

 Jonction et disjonction des espaces dans la formation-insertion 

Ce type d’assemblage, de « dispositifs ensembliers » (Barbier, 2001), met en présence et juxtapose 

dans le temps de l’action des espaces socio-éducatifs variés. Une partie de l'intervention 
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pédagogique et éducative auprès des jeunes se déroule ainsi à l'intérieur non pas d'un seul cadre 

(un organisme de formation, par exemple) mais de plusieurs cadres éducatifs simultanément. 

Chacun d'eux traite de difficultés particulières relevant plus spécifiquement de son domaine de 

compétences (segmentation de l'action assignée par les logiques territoriales et institutionnelles). 

En même temps, cet agencement peut aussi relever des logiques de l’action en matière de 

socialisation et d'insertion et permettre à ces jeunes de faire des expériences réassurantes au sein 

d'espaces sociaux structurants (activités sociales, culturelles, citoyennes dans des institutions 

locales, stages en entreprises, etc.). Cette configuration nécessiterait de penser l’acte éducatif non 

pas seulement dans la logique propre à chaque secteur d’intervention et aux savoirs professionnels 

qui fondent les pratiques professionnelles (Friedson, 1986), mais aussi et surtout à l'intersection de 

ces espaces socio-éducatifs dans une dialectique de jonction et de disjonction de ces espaces. Les 

analyses de pratiques, dans l'expérience que j'en retire, témoignent d'ailleurs de la prégnance de 

cette « autre scène » dans les actes éducatifs les plus singuliers. Les situations évoquées peuvent 

en effet faire régulièrement référence à ces partenaires de l’action et les récits mettent en scène 

« l’autre » pour l’assigner, par exemple, à une place qui en fait tour à tour un objet de plainte ou à 

l’inverse d’alliance, de rejet ou de fusion. Lorsqu’elles se réitèrent dans le discours, on peut se 

demander quelles fonctions ces places viennent occuper dans le rapport du praticien à sa pratique. 

Dans l’optique de cette recherche et de l’orientation théorique qui l’anime, il s’agit d’interroger ces 

emboîtements de places et d’espaces socio-éducatifs sous l’angle des « espaces psychiques » et de 

la nature des tensions inconscientes que ces places assignées peuvent venir soulager.  

 

La notion d’espace psychique est appréhendée en lien avec celle d’« enveloppe psychique » 

(Anzieu, 1985, 1987) et de sa qualité « contenante » (au sens de la « fonction à contenir » de Bion, 

1962) pour que s’instaure les conditions d’un étayage harmonieux du fonctionnement psychique et 

de la construction identitaire du sujet, en même temps que se maintient la délimitation des réalités 

intérieures et extérieures. L’espace psychique héberge les mondes internes des sujets en présence. 

Une recherche antérieure (Le Roy, 2008) illustre comment l’espace psychique de la formation-

insertion est plus particulièrement propice à abriter les « motions pulsionnelles et les turbulences 

émotionnelles » (Houzel, 1994, 2005) qui n’ont pas trouvé, au sein de ces réalités internes, à entrer 

dans l’histoire du sujet. Cet espace est sollicité de manière plus aiguë pour prendre le relais lorsque 

l’enveloppe du sujet, son « Moi-peau » (Anzieu, 1985) est soumise à une vie émotionnelle trop 

troublée ou trop peu intégrée psychiquement pour pouvoir lier l’énergie psychique qui l’envahit. 

Ceci suppose qu'il puisse offrir une certaine stabilité. Ce qui « soigne », écrit A. Ciccone (2001), 

c’est l’expérience selon laquelle cette vie émotionnelle trouve un espace dans lequel elle puisse 

être reçue et contenue. La souffrance, quant à elle, est liée à des états inverses de chaos (Houzel, 

op.cit.). La question qui préoccupe le propos de ce texte concerne, alors, l’effet de la mouvance 

des cadres sur de tels processus. Les recherches cliniques sur les rapports entre le cadre 

institutionnel et le dispositif groupal qui se sont développés au cours des vingt dernières années 

sont à cet égard d’un précieux intérêt. Par exemple, les emboîtements des cadres à l’intérieur de 

l’espace institutionnel (Kaës, 1987) et leur effet de collusion ou de différenciation peuvent venir 

éclairer la confrontation des jeunes et des professionnels avec ces différents espaces qui ici ont la 

particularité de redéfinir chaque fois les frontières de l’espace psychique de la formation. Plus 

récemment, la notion d’« inter-contenance » (Benghozi, 2007) dans les pratiques partenariales 

permet d’envisager comment la « fonction à contenir » des praticiens et des dispositifs se déplace 

au gré de la complexité des nouages par lesquels les professionnels se retrouvent affiliés (Kaës, 

1995), le temps de leur collaboration autour de l'accompagnement de tel ou tel jeune. Elle aide à 

penser ces pratiques et à se penser soi-même à la jonction et à la disjonction des différents espaces. 

Simultanément, il pourrait être également profitable d’étendre ce mode d'intelligibilité à la 

question de la contenance en analyse de pratique et à la fonction essentielle du groupe inter-

agissant, inter-contenant, dans ce dispositif.  

 Dispositifs de la recherche 

Les données sont issues d’un dispositif d’ensemble présentant lui aussi un certain emboîtement. Il 

est composé d’éléments de discours issus d'entretiens cliniques à visée de recherche (Castarède, 
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1983 ; Yelnik, 2005) et d’éléments d’observation recueillis entre 2004 et 2008 au cours de ma 

recherche de doctorat en sciences de l'éducation auprès de différents professionnels de la 

formation-insertion et de différentes structures. Pour la présente contribution, une partie seulement 

a été extraite. Elle présente toutefois des convergences certaines avec l'ensemble des données du 

dispositif de recherche venant d'être évoqué. Il s'agit de mon observation, à hauteur d’une journée 

par semaine au moins, du quotidien de l'activité au sein d'un organisme de formation ayant 

accueilli un dispositif d'analyse clinique de la pratique. Ce dernier s'appuyait sur des séances en 

groupe réunissant l'équipe de formateurs ainsi que sur des observations cliniques sur site. Ces 

observations cliniques étaient réalisées par l'analyste (psychologue clinicienne) qui animait les 

groupes d'analyse de pratiques. Une vignette clinique issue de ce dispositif servira de fil 

conducteur au propos dans la suite de ma contribution.  

 

Le recueil de ces données s’est déroulé sur une durée de huit mois. Les séances d’analyse de 

pratiques avaient lieu sur le site de formation, à raison d’une séance de deux heures et demie tous 

les quinze jours environ. Les observations cliniques, sur site également, se déroulaient une fois par 

semaine, réparties sur une demi-journée durant laquelle elles alternaient avec des entretiens auprès 

de jeunes, réalisés également avec l'animatrice de l'analyse des pratiques1.  

 

Ces données de la recherche sont constituées, pour l’essentiel, de mes notes écrites rédigées dans 

l’après-coup de mes propres observations de recherche concernant ce dispositif ainsi que les 

réunions de bilan avec son animatrice et autres événements et paroles captées au fil de l'activité.  

 

Le protocole de ce dispositif relève de la démarche clinique d’orientation psychanalytique en 

sciences de l’éducation, tel que l’illustre ce symposium qui propose une réflexion sur les analyses 

s’inspirant des « groupes Balint » ou encore discute le statut des observations cliniques de 

recherche et celui plus particulier aux observations au sein de groupes d’analyse de pratiques. 

Ainsi, dans ma recherche, les observations cliniques de l'analyste tout comme mes observations de 

recherche procèdent d'une « attention flottante » aux actes et aux paroles, faisant - en situation ou 

dans l’après-coup - converger les événements recueillis vers un faisceau de significations 

subjectives et inconscientes qui paraissent les animer. Les entretiens avec les jeunes relèvent de la 

même démarche théorico-clinique (entretiens cliniques). Ils peuvent être considérés, en outre, dans 

la lignée d’expériences en matière de pratiques cliniques au sein des dispositifs d’insertion, avec 

des jeunes en « souffrance d’exclusion » (Demetriades, 2006) ou « souffrance psychosociale » 

(Furtos, 2000). De ce point de vue, cette étude suggère également un éclairage concernant une 

question plus large, particulièrement d’actualité : le renouvellement des pratiques qu'exigent les 

situations de désaffiliation (Castel, 1991) lorsqu'elles se déroulent aujourd'hui dans des contextes 

où les repères sociaux et institutionnels peinent à prendre le relais dans les processus de 

socialisation des jeunes d'une part, de la construction des identités professionnelles des praticiens 

d'autre part. Elle s'inscrit dans des travaux antérieurs qui, face à des problématiques individuelles 

que l’on peut qualifier de narcissiques-identitaires (Roussillon, 2006) chez les sujets accompagnés, 

proposent de penser une clinique du cadre éducatif (Le Roy, 2007, 2008) qui me semble pouvoir 

être discutées au-delà du seul champ de pratiques auquel il est fait référence ici. 

 Vignette clinique : les impensés de l’identité professionnelle 

Au cours d’une séance d’analyse des pratiques une situation retient l’attention de l’équipe. Lors 

d’une intervention auprès des jeunes en formation, sitôt les protagonistes installés dans la salle, 

une tension surgit au sein du groupe « avant que les choses commencent »2, exception faite de 

quelques mouvements dans la pièce : autour des chaises avant de s’y asseoir ainsi que quelques 

pas de la part de l’intervenant pour fermer la porte de la salle de formation. Cette tension emprunte 

                                                           

1 Il s'agit de jeunes s'étant déclarés volontaires pour bénéficier d’un accompagnement sous forme d’entretiens 

avec le clinicien. 

2 Les passages figurant entre guillemets et en italiques correspondent à des extraits du discours des 

professionnels 
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différents registres, de l’ordre des attitudes, des « mouvements d’impatience » puis du registre 

verbal. Un jeune se lève puis se rassoit, une autre se tortille sur sa chaise, tandis que l’intervenant 

capte certains regards et paroles à la fois interrogateurs et méfiants (« en fait, on va faire quoi 

là »…). Rapidement, ce sentiment de méfiance fait place à un sentiment de défiance (« vous vous 

venez, comme ça » ; « bon moi je vais rentrer chez moi »…). Par moments, les attaques se font 

plus précises : tentatives de déstabilisation plus frontales par des oppositions ou refus de travail. 

Au cours de cet épisode, il est fait mention d'un jeune qui demande, en même temps qu’il le fait, 

s’il peut s’absenter quelques minutes, déclarant se sentir mal du fait de l’ambiance (qu’il ne réussit 

pas à nommer, d’ailleurs : « je peux sortir, il faut que j'aille... parce que là... je peux pas ... »).  

 Cheminement de pensée 

Deux thématiques du récit sont mises au travail dans le ressenti de l’équipe. D’une part, la 

simultanéité de ces registres rend difficile l’identification d’une amorce parmi les membres du 

groupe, d’un premier mot, geste ou personne déclencheurs. Celle-ci a d'avantage laissé  

l’impression de s’être répandue par effet de contagion rapide et a alors donné à vivre le groupe 

comme un tout fusionné, réactif au même rythme et sur le même ton, sans trop de différenciation 

possible entre les individualités qui le composent. D’autre part, la précision apportée concernant la 

fermeture de la porte s’associe assez vite dans l’échange à d’autres phénomènes concernant 

l’espace de formation et surtout à la manière d’habiter cet espace : les portes des différents 

bureaux, salles de formation sont le plus souvent laissées ouvertes, malgré les activités qui s’y 

déroulent. Dans l’embrasure stationnent quelques jeunes, « pas pour empêcher de passer mais 

juste comme ça », « ils restent là », « on passe à travers, ils se poussent ».  

 

Ce nouveau terrain de réflexion avait été préalablement préparé, si on peut dire, par un tout 

premier retour de l'animatrice de l'analyse clinique concernant ses observations. Je précise à ce 

propos que la réintroduction des éléments d’observation dans ce travail ne procède pas d’une 

description ni d’une sériation des faits observés que les professionnels auraient à considérer et à 

prendre comme tels. Il s’agit plutôt de saisir, non pas dans les faits mais dans le rapport des sujets 

à ces faits, des éléments qui vont guider la manière de restituer l’événement et son contenu. Le 

plus souvent, ici, c’est le ressenti de l'observateur vis-à-vis de son observation qui a d’abord été 

communiqué. Cette communication se réalisant dans le cadre du groupe d’analyse de pratiques, 

celui-ci opère alors une première transformation visant à l’associer à d’autres ressentis singuliers, 

jusqu’à l’établissement de liens de sens entre des épisodes non reliés jusque-là. Ce faisant, l’équipe 

déclare se rendre compte que l’apaisement du groupe de jeunes dans cette séance a été 

relativement concomitant au fait que l’un des jeunes ne supportant plus la tension vécue ait pu en 

sortir, et que la porte à cette occasion s’est ouverte puis est restée entrebâillée. Cette séance-là se 

termine là-dessus, laissant en suspens la question de l’interprétation de cette série d’épisodes 

comme un temps de latence ou plus précisément un temps ouvert sur du sens « potentiel ». Celui-

ci poursuivra son chemin dans les moments d’intervalles entre les regroupements, en situation 

d’activités et au fil des autres regroupements. 

 

Lors des séances d’analyse de pratiques suivantes, d’autres types de liaisons émergent, les 

premières thématiques ayant fait converger les associations d’idées autour des ressentis liés à la 

question de l’indifférenciation et des limites spatiales. Du côté des deux formateurs principaux de 

l’équipe3 - que l’on nommera Pauline et Moktar - elles font place à l’identification au sein de leur 

vécu personnel respectif de certains événements psychiques auxquels les renvoie ce rapport à 

l’espace indifférencié. Brièvement, il s’agit pour Pauline d’angoisses anciennes liées à la 

disparition fantasmée de la famille, de l’espace familial, du groupe familial. Pour Moktar, il est 

question des territoires géographiques de son enfance et d’un vécu de morcellement des limites de 

l’espace déjà rencontré dans la trajectoire d’émigration-immigration qui lui est propre. Un échange 

                                                           

3 Il s’agit des deux formateurs permanents, les deux autres étant vacataires depuis quelques semaines pour 

l’un, depuis un an pour l’autre. Cette permanence leur confère une place et une fonction spécifique au regard 

des démarches éducatives de l’institution qu’ils portent et transmettent. 
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entre eux pourrait illustrer comment ces expériences anciennes viennent infléchir leur manière de 

vivre et de penser leur pratique. Il est question d’un moment de la formation où les groupes de 

jeunes se décomposent et se recomposent au gré des fins de formation pour certains et sous l’effet 

de la multiplication des activités extérieures au fur et à mesure que les démarches d’insertion se 

précisent. Pauline exprime le malaise que lui procure cette situation : « c’est vide », exprime-t-elle 

à plusieurs reprises, « il n’y a plus personne », « on n’a plus la dynamique de groupe », « ça me… 

je sais pas…» (ici Pauline ne réussit pas elle non plus à nommer ce qu’elle ressent). Moktar 

souligne à l’inverse que « c’est bien comme ça », il faut « savoir passer d’un espace social à un 

autre » et il y a « toujours pleins de choses à faire de toutes façons » qu’il s’emploie à énumérer 

aussitôt. 

 

Notons qu’une partie de cet échange a également débouché sur l’expression d’une plainte à 

l’adresse des autres structures partenaires du dispositif, notamment celles ayant un rôle de 

prescription (orientation des jeunes vers les actions de formation). Il s’agissait alors de leur 

reprocher de ne pas faire leur boulot puisqu’en remplacement des jeunes sortis de formation les 

nouvelles entrées étaient insuffisantes pour leur permettre de continuer à fonctionner. Ces 

partenaires faisaient d’ailleurs régulièrement irruption dans les premiers temps des groupes 

d’analyse de pratiques. Ces derniers se déroulant dans le « bureau formateur », le propos était 

assez souvent interrompu par des appels téléphoniques de leur part ou parfois par leur venue sur 

place. Chaque fois, ces événements étaient traités sur-le-champ, jamais différés, nécessitant de 

faire preuve d’une relative fermeté pour que le protocole du déroulement des séances soit respecté. 

L’attention du groupe est alors attirée sur ces phénomènes qui ont été, par ailleurs, assez récurrents 

dans mes observations de réunions professionnelles. Une tension psychique surgit et amène 

l’équipe vers ce discours de plainte se suffisant à lui-même ou la ramène vers l’action. La pensée 

s’immobilise comme prise elle-même dans les mailles du partenariat, dans les jonctions et 

disjonctions partenariales. 

 Des traces à interpréter 

Ainsi, au fil de ce processus de recherche et de construction groupale du sens, ces épisodes 

conduiront à d’autres mises en perspectives. La question de l’emboîtement des espaces éducatifs 

est susceptible de raviver des fantasmes de démaillages catastrophiques, de « vide » profond ou 

d’effacement des limites. Ceux-ci semblent entraîner en retour un fantasme complémentaire de 

remplissage que l’on peut entendre en creux de chacun des épisodes précédents. Il s’agit de 

remplir les groupes de formation. À travers la fonction des places attribuées aux autres partenaires, 

il est question d’une opération similaire consistant à saturer l’espace devant rester disponible pour 

penser. Enfin, les portes ouvertes assurent qu’aucune frontière ne pourra stopper ce remplissage 

d’un espace à un autre, se manifestant parfois de manière compulsive. À quelle expérience 

intérieure, ce rapport à l’espace dans ce cadre de formation cherche-t-il à donner sens ? 

 

Si le cadre a pour fonction d’accueillir les turbulences du sujet, il en assume le dépôt. L’un de ces 

dépôts correspond à ce que J. Bleger (1966) a appelé la « symbiose muette » à l’origine d’une 

indifférenciation moi/non-moi. L’expérience primordiale des limites du cadre est, dans cette 

optique, celle de ce dedans/dehors à l’intérieur même de la psyché. Chaque sujet peut y faire à 

nouveau l’expérience de la limite moi/non-moi qu’il a déjà rencontrée en un temps originaire de sa 

construction identitaire, ainsi que celle des éprouvés qui s’y seront associés. Dans les 

problématiques narcissique-identitaires, lorsque les expériences émotionnelles n’ont pas fait par le 

passé l’objet d’une intégration psychique suffisante pour pouvoir être utilisées, on peut s’attendre à 

ce que ce chemin soit particulièrement difficile (Le Roy, 2009), d’autant qu’il se trouve redoublé, 

ici, d’autres expériences problématiques de la limite au plan social (l’exclusion/insertion). La 

fonction de ce dépôt consiste pour Bleger à immobiliser le non-moi afin qu’il n’envahisse pas le 

moi. Chaque fois que le cadre bouge, qu’il s’ouvre ou qu’il se ferme par excès, il menace 

potentiellement les espaces psychiques de cette confusion. Il est donc possible que l’épisode des 

portes déroule avec lui ce processus complexe exprimant, sous forme de « traces » à interpréter 
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d'avantage que de faits objectivables, ce qu’il y aurait d’intenable dans le déplacement incessant 

du cadre pour le maintien de son espace psychique chez certains sujets. 

 Apports de l’analyse des pratiques dans la professionnalisation 

Inspirée au plan théorico-clinique du « groupe Balint » (Balint, 1957) et de la psychanalyse 

groupale, l’analyse est conduite à partir de situations professionnelles apportées par les 

participants, dans une pratique discursive entendue comme composante de la situation 

professionnelle aussi bien que de l’« identité narrative » (Ricœur, 1985) de l’exposant. La 

dimension formative dans ce dispositif d’accompagnement des professionnels ne s’établit pas sur 

la base d’une action corrective ou prescriptive et renonce à se prévaloir de savoirs à transmettre 

(Blanchard-Laville, 2008). La question du cadre dans ce type d’intervention y est donc très 

spécifique. Il organise l’espace au sein duquel une libre circulation de la parole et des points de 

vue sera favorisée et est garant de la contenance des affects qui vont s’y déployer. Le cadre se 

constitue tel un « environnement suffisamment bon » (D.-W. Winnicott, 1951) permettant de 

« digérer » les mouvements psychiques dans le groupe et d’en faire les principaux leviers du 

changement. En même temps, nous pouvons le considérer comme étant la plupart du temps muet. 

Il s’inscrit en soubassement des échanges, ne s’éprouve plus en que tel mais permet plutôt 

d’éprouver les transformations dans les représentations et les postures des professionnels. Surtout, 

dans l’optique de telles transformations, ce cadre se constitue comme le lieu d’un « pacte muet » 

(Roussillon, 2000) : il met en suspens la question de l’origine et celle du « contre-transfert privé » 

(Balint, 1964). La « situation d’origine » sur laquelle l’analyse des pratiques se centre reste la 

situation professionnelle sans que pour autant cette « pratique habitée » (Mellier, 2002) ne 

nécessite de trancher entre le personnel et le professionnel.  

 

Dans certains cas de figure, pourtant, le cadre devient par moment omniprésent. Le maintien de sa 

stabilité dans les épisodes évoqués précédemment est d’autant plus important qu’il peut agir en 

contrepoint des processus décrits pour le cadre de formation. Je mettrai en avant quelques-uns de 

ces apports. 

 Un réseau de signifiants 

Les rapprochements établis dans la série d’épisodes évoqués précédemment illustrent comment le 

groupe d’analyse des pratiques se construit un réseau de signifiants sur lequel sa pensée s’appuie 

pour se représenter ce qui ne l’était pas et par moment pour Pauline, établir des liens faute de mots 

entre son éprouvé et d'autres événements. Ce réseau suit le chemin des interconnexions de groupe, 

de sorte qu’à chacun de ses nouages pourrait s’agréger un niveau supplémentaire d’ « inter-

contenance ». D’une certaine manière, ce qui « soigne », ici aussi, c’est la rencontre entre ces 

points de nouage et des formes stables de pensées que l’on peut supposer suffisamment en 

résonance avec ces éprouvés pour que cette opération « acquise » en analyse des pratiques se 

transpose sur la scène de l’activité. Ici, elle permettra notamment de percevoir et d’opérer sur les 

limites à l’interface desquelles les jeunes s’étaient immobilisés, incarnant si je puis dire les portes 

qui faisaient défaut. 

 

Pauline et Moktar ont « appris » à fermer certaines portes, allégeant du même coup le psychisme 

des jeunes en formation et redonnant à l’espace des limites plus propices aux conditions de travail 

de l'équipe et du partenariat. Au cours de ce travail, le processus devra d’abord s’éprouver chez le 

professionnel, réintrojectant dans sa réalité intérieure des affects déliés jusqu’alors de sa pratique 

afin de pouvoir ré-habiter cette dernière. À cet égard, l’observation clinique a semblé bien souvent 

servir de « support rapproché » pour la contenance des démaillages occasionnés par la mouvance 

des espaces. C’est ce que pourraient évoquer, par exemple, certains regards des professionnels à la 

recherche de celui de la clinicienne ou vérifiant sa « présence ». Cette observation aurait donc agi 

comme une « enveloppe visuelle du Moi » (Lavallée, 1999) et l’effet de présence a paru 

transmettre à l’autre une certaine sécurité intérieure, apte peut-être à être transmise à son tour aux 
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jeunes qui pourraient en avoir besoin tant elle est sans cesse sollicitée dans les contextes 

d’incertitude et de changements contemporains. 

 Une communication de cadre à cadre 

À certains moments, le cadre de l’analyse des pratiques est devenu, lui aussi, une surface 

d’inscription des processus vécus dans les situations de terrain, de sorte que l’observation de ce 

rapport peut devenir l'un des lieux privilégiés du recueil des données de l'analyse et de la recherche 

en la matière. À travers le traitement infligé à ce cadre par les professionnels, se communiquent à 

l’analyste des éprouvés proches de ceux vécus dans l’activité. En effet, cette communication de 

cadre à cadre se superpose aux récits des situations, dans un rapport, ici aussi, de jonctions et de 

disjonctions. Dans ces situations-là, il paraît possible de conclure sur cette expérience qu’il revient 

à l’animateur de l’analyse des pratiques de « tenir bon et survivre » (Mellier, op.cit..), dans les 

moments de disjonction mais aussi dans les moments de jonction. Certains de ces derniers (comme 

les phénomènes d’alliance avec les partenaires professionnels, par exemple) pourraient, en effet, 

répéter la problématique de l’indifférenciation et renvoyer l’animateur aussi bien que l'observatrice 

que j'ai été aux confins de nos propres déliaisons respectives. Contre-transférentiellement, ce sera  

aussi notre capacité à rester en contact avec cette zone indifférenciée de notre propre psyché qui 

permettra d'accueillir celle de l'autre afin, dans un cas (analyse des pratiques), d’en restituer - par 

la communication bien pesée de ses propres ressentis - une version reconnaissable à l’autre en vue 

de la transformation de sa pratique ; dans l'autre cas (la recherche), de reconnaître l'investissement 

singulier du chercheur vis-à-vis de son objet de recherche et de l'utiliser à des fins d'analyse. Ce 

processus, dans l'un ou l'autre de ces cas, me semble pouvoir être rapproché de ce que A. Green 

(1990) a décrit comme une forme de « translation » psychique.  
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